NOTICE 


mVAUX DE M. LE COMM. A. CIAIDI 


Les travaux de M. Cialdi intéressent, on peut dire à un égal dégré, 
l’art du navigateur, aussi bien que la science de l’ingénieur hydraulique 
maritime: la mer, les cours d’eau et les navires qui les sillonnent ont toujours 
fourni le sujet de ses études, autant que les ports, les côtes et les ouvrages 
qui les défendent. C’est pourquoi en voulant donner une idée succincte de 
ses travaux, plutôt que de les grouper par matières, il vaut mieux suivre 
purement et simplement l’ordre chronologique de leur publication. 

Commençons donc par le plus ancien, intitulé ; Rélation de deux voyages 
exécutés par la marine militaire des Etats romains dans les années 1840, 
41 et 42, sous les ordres de M. Alexandre Cialdi lieutenant de vaisseau; 
rélation qui, d’après la demande qu’en avait faite à M. Cialdi le rédacteur 
des Annales maritimes et coloniales, M. Bajot, fut publiée dans le tome l" 
de 1843 (28“” année, 3“' série) de ce Réoueil. 

Ces deux expéditions, qui attirèrent à un haut dégré l’attention de la 
presse contemporaine, en France aussi bien qu’en Angleterre et en Italie, 
« se distinguent l’une et l’autre (dit la Révue précitée) par une particularité 
« bien rémarquable : chacune d’elles est la première qui se soit opérée dans 
« la direction qu’elle a tenue, et toutes deux se sont accomplies avec un 
« égal succès. » 
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Istituto Veneto di scienze, lettere edarti» dans la séance du 29 décembre 1845, 
par M. ring. G. Casoni, membre ordinaire du même Institut, qui approuva 
entièrement les idées de M. Cialdi, en faisant des voeux pour leur exécution. 

Les réformes politiques et économiques entreprises par l’actuel Souverain 
Pontife, au commencement de sou règne, excitèrent dans l’opinion publique 
de graves questions concernant l’amélioration et le développement des voies 
de communication dans les Etats romains. Parmi les écrits auxquels ces 
débats donnèrent lieu, il faut placer au premier rang ceux de M. Cialdi, 
qui en 1846 publia deux Mémoires, intitulés, l’un : Parallelo geograflco ed 
idrografico ira i parti di Civitmecchia e Livomo, l’autre : Quale debba es- 
sere il porto di Roma, e cid che meglio convenga a Çivitavecchia e ad Anzio ; 
puis, l’année suivante, un livre très-intéressant pour les précieuses données 
qu’il contient sur la navigabilité du Tibre, ainsi que sur la statistique de 
la marine romaine. Un résumé fortélogieux de ce livre, qui a pour titre : 
Sul Tevere, sulla linea piü conveniente per l’unime dei due mari, e sulla 
marina mercantile dello Stato pontiUcio, se trouve dans les « Annales uni¬ 
verselles de statistique de Milan, décembre 1847. » — C’est encore dans 
ce même ordre d’idées que Tannée suivante, 1848, il dicta son écrit : Sopra 
le ultime disposizioni date ai lavori nel porto-canale di Fiumicino. 

Plusieurs fois dans ses écrits M. Cialdi a eu à parler des systèmes des 
anciens dans la construction des ports de mer. Parmi les restes grandioses 
ensevelis par les sables dans la plage romaine, ceux du port de Néron à 
Antium ne pouvaient manquer d’attirer les recherches scientifiques de notre 
auteur, et il eu produisit les résultats dans un Mémoire, publié en 1848, 
avec le titre : Osservazioni idraulico-nauiiche sui parti Neroniano ed Inno- 
cenziano in Anzio, dans lequel il démontra pleinement les défauts qui 
amenèrent si vite la perte de cette colossale folie hydraulique de Néron, de 
laquelle l’histoire ne nous a pas même conservé le nom de l’architecte. 

Ensuite M. Cialdi a traité bien plus amplement les questions relatives 
à la disposition et à la construction des ouvrages à la mer, surtout à l’oc¬ 
casion des grands travaux ordonnés en 1852 par le gouvernement granducale 
de Toscane dans le port de Livourne. Le livre dans lequel M. Cialdi exposa 
ses vues sur les différents projets qui avaient été produits pour ce port parut 
en 1853 avec le titre: Rimltati di studî idrodinamici, nautici e commerciali 
ml porto di Livomo, sul miglioramento ed ingrandimento del medesimo. 
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Il existe un beau Rapport sur cet écrit de M. Cialdi par M. l’ingénieur- 
architecte prof. F. Francoiini à l’Académie des Georgofili de Fiorenoe, 
séance du 5 juin 1853, et un autre à l’Institut de Venise par M. Casoni, 
déjà nommé, séance du 20 février 1854. Ces savants Rapports ont complètement 
approuvé les censures de M. Cialdi au projet depuis exécuté; et il faut ajou¬ 
ter que le résultat n’a que trop confirmé ses prévisions, aussi bien que le 
jugement des illustres Rapporteurs susdits, car dans les Actes du Ministère 
italien des travaux publics de l’an 1872 on lit que « la mer, dans le nouveau 
port de Livourne, est fortement agitée, et que les navires en sont beaucoup 
travaillés, parfois même empêchés dans leurs opérations de commerce. » Et 
deux ans avant, M. Doniol, ingénieur français des ponts et chaussées, nous 
avait déjà dit: « L’agitation dans le port de Livourne est assez forte pour 
occasionner beaucoup de talonnage, ecc. » 

En 1855 M. Cialdi Ht suivre ce Mémoire d’un Appendice, ou i on trouve 
d’utiles renseignements sur des questions très-intéressantes pour l’histoire 
de l’art des constructions maritimes; telles que celle si longuement débattue, 
spécialement en Angleterre, sur les fondations à talus, ou à mur vertica¬ 
lement, élevé sur le fond de la mer, et celle sur la composition des blocs 
artificiels. Même sur cet Appendice il y a un Rapport de M. Casoni à l’In¬ 
stitut de Venise, séance du 25 février 1856, et un autre de M. Francoiini 
à l’Académie des Georgofili, séance du 13 avril 1856. 

Dans le Mémoire susdit M. Cialdi avait pris l’engagement de publier les 
résultats de ses études et de ses observations sur les mouvements des ondes 
de la mer. Et en effet en 1853 il exposa ses vues sur cet argument dans 
une lettre adressée au professeur D. Paoli et publiée dans la Corrispondenza 
scientifica in Roma N. 10-11, 18 mars 1854; elle peut être considérée comme 
un essai de la doctrine suivie par M. Cialdi, qui la développa complètement 
dans ses Çenni sul moto ondoso del mare e mile correnti di esso, publiés eu 
1856. C’est dans ce Mémoire que notre auteur a démontré pour la prémière 
fois le mouvement des ondes sous le double aspect nautique et hydrauli¬ 
que; c’est-à-dire du transport de masse liquide au large sous l’action per¬ 
sistante d’un tort vent, cause principale d’erreur dans la navigation 
d’estime, et du transport à proximité des rivages ou des hauts-fonds, cause 
principale de l’ensablement des ports, de l’érosion ou de l’empiètement des 


sujet 







« Les conclusions de ce Rapport furent approuvées. » 

(Voir les Comptes-rendus de l’Académie susdite, tom. rv, pag. 153). 
Cette première édition de l’ouvrage de M. Cialdi sur les mouvements 
des ondes fournit à l’illustre Sir Roderick Impey Murchison le sujet de 
son remarquable article intitulé Ucyoement of Wmes, et publié dans 1< 
Address to the Royal Oeographical Society of London, delivered at tht 















mlla botte sotto l’Arm. Naples 1857 (Anncdi delle opérépubbliche e del- 
l’arehitettwa). 

Déférant au voeu de l’Académie des Lineés, le Ministère pontifical des 
travaux publics avait invité M. Cialdi à continuer ses observations et ses 
études sur le mouvement ondoyant de la mer; dès lors il s’occupait acti¬ 
vement à recueillir de nouveaux faits pour confirmer davantage sa doctrine, 
dont il voulut encore préciser mieux la portée dans une lettre publiée en 







laquelle principalement les arguments de M. Paleocapa avaient été dictés, 
et qui a été le berceau de la doctrine des montauaristes, ainsi que l’iné¬ 
puisable fécondité et la reproduction prodigieusement rapide de la vie 
sous-marine, par lesquelles le prétendu équilibre entre l’action des vagues 
et la résistance du fond ne pourrait jamais s’établir; d’où il conclut à l’in¬ 
fluence prépondérante des lames poussées par les vents régnants, soit dans 
les atterrissements, soit dans la direction des embouchures des rivières. 

Ce Mémoire, publié en 1860, a pour titre : Sintesi di fatti per dimo- 
strare corne il moto ondoeo del mare, anzichè la corrente littorale, è la 
cagione precipua del protendimento dette spiagge e délia oetruzione del parti, 
applicandme il risultamento all’ingretso del bosforo di Suez nella roda 
di Pelmio; et son importance est encore relevée par la proposition, repro¬ 
duite de celle que l’auteur avait faite la première fois dès 1855, d’appliquer 
à Port-Saïd l’expédient qu’il avait déjà proposé pour Pésaro, à l’effet de re¬ 
porter à une époque le plus possible éloignée le besoin d’allonger la grande 
jetée de l’Ouest. Sur ce travail de M. Cialdi, M. Francolini, déjà nommé, dans 
un remarquable Rapport qu’il en fit à l’Académie des Georgo/lli de Flo¬ 
rence, séance du 11 août 1861, dit qu’il en résulte démontré que lorsque 
on a à dresser un projet pour quelque ouvrage à la mer, « il faut tenir 
compte non seulement des effets du courant littoral, mais plus spécialement 
de ceux bien plus sensibles des flots-courants. » 

Cependant M. Cialdi, tout en s’occupant de l’honorable travail qui lui 
avait été confié par le Ministère sus-mentionné, ne cessait de prendre part 
aux questions qui touchaient de plus près aux intérêts du commerce et de 
la navigation dans son pays. Pour lors la plus importante était celle de 
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l’agrandissement et de l’amélioration du port de Civitavecchia, et à cet effet 
il publia en 1861 un projet très-détaillé, arec le titre: Disegno per 
l’ingrandimento e miglioramento del porto di Civitavecchia, dans lequel on 
trouve des renseignements très-intéressants sur ce port, monument impé¬ 
rissable du génie de l’empereur Trajan et du savoir de son architecte 
Apollodore. Depuis, en 1872, la Rivista marittima, journal de la marine 
royale italienne, a publié de nouveau ce Mémoire, avec les variantes qui y 
ont été introduites par l’auteur, par suite des changements qu’a subi depuis 
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3” L’applicatioa de ces études à la nautique et à l’hydraulique. 

Il a été r objet de plusieurs Rapports à des Sociétés savantes, ainsi que 
de plusieurs articles dans des journaux scientifiques, et ici on ne peut faire 
mieux qu’en rapporter des extraits choisis parmi les plus saillants. 

C’est d’abord, par ordre de date, le Rapport lu à l’Académie des Nuom 
Lincei de Rome, dans la séance du 4 mars 1866, par le P. A. Secchi, qui 
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« de fait surabondantes, l’exactitude de la théorie qui attribue à l’action 
« des vagues une très-grande prépondérance sur celle du courant littoral 
« dans les atterrissements et les érosions des côtes. 


« L’immense quantité de faits et d’opinions que contient cet ouvrage, 
« l’ordre et la clarté avec lesquels ils y sont exposés, le fera lire avec beau- 
« coup d’intérêt, non-seulement par les ingénieurs et les marins, mais encore 
« par les physiciens et les géologues, et même par les géomètres qui vou- 
« draieut entreprendre le travail si désirable d’appliquer le calcul à un phé- 
« nomène aussi peu connu dans sa constitution intime que celui des vagues 

« Quoiqu’on puisse différer d’opinion avec l’auteur sur l’explication de 
« quelques faits particuliers peu nombreux et sur la portée pratique de 
« quelques déductions, on ne peut qu’accorder une approbation complète à 
« l’ensemble de son excellent travail, et désirer vivement de voir traduit 
« en notre langue un ouvrage de cette valeur, qui au mérite d’une vaste 
« érudition et de l’utilité pratique, object plus spécial de ce traité, joint le 
« double avantage de faire réfléchir avec fruit, et d’exciter à l’observation 
« de faits d’une importance réelle. » 

D est bon d’ajouter que le voeu de l’éminent Rapporteur a déjà été 
rempli en partie, car une traduction française de cet ouvrage de M. Cialdi 
vient d’être achêvée par M. Gaetano Barlocci sous les yeux mêmes de l’auteur, 
et il est à espérer que la publication en aura lieu sous peu. 

Outre les auteurs déjà cités qui ont approuvé la doctrine du mouvement 
ondoyant exposée dans ce livre de M. Cialdi on ne doit pas laisser d’en citer 
plusieurs autres qui, par leurs travaux autant que par leur position officielle, 
jouissent d’une autorité incontestable dans les questions de ce genre. Ce 
sont d’abord M. le prof. C. de Cuyper, qui publia un soigneux examen de 
cet ouvrage dans la Reme universelle des mines, Liège 1867, et M. l’ingénieur 
hydrographe F. A. E. Eeller, qui en lit le sujet d’un intéressant article publié 
dans la Reme maritime et coloniale, Paris, tom. 20, an 1867. Voici en quels 
termes l’illustre professeur M. F. de Luca a exprimé sou sentiment sur ce 
même ouvrage, dans un rapport lu à la Società reale di Napoli dans la 
séance du 12 octobre 1867, pour rendre compte de six travaux concernant 
la navigation océanique : 















nées théoriques et expérimentales sur les vagues et sur le roulis », 1874, 
a tenu grand compte de cet ouvrage de M. Cialdi dont il a reproduit des 
passages et d’où il a puisé des notices et des expériences fort-utiles pour le 
sujet très-important des effets de la mer sur la carène des navires. Enfin 
M. le prof. C. W. Merrifield, principal de l’école royale des architectes 
et ingénieurs navales d’Angleterre, a publié dans le Nmal Science de juillet 
1873 un examen très-remarquable de cet ouvrage; on eu traduit ici les pas¬ 
sages suivants: 

« Familiarisé avec la mer M. Cialdi l’est encore plus avec la litté- 
« rature maritime. Il a dressé un catalogue de plus de six-cents ouvrages 
€ dans lesquels il a reconnu des rapports avec son sujet, et qui ont été 
« pour la plupart consultés et cités directement par lui. Nous ne connaissons 
« pas d’ouvrage contenant un recueil aussi complet de tout ce qui a été 
« observé sur ce sujet, que le livre que nous avons sous les yeux: l’auteur 
« y rend soigneusement compte de toutes les théories connues, et il y 
« discute complètement chaque série d’observations de quelque valeur. . 

Après avoir dit qu’il résulte des faits allégués par M. Cialdi que la 
profondeur où le mouvement ondoyant arrive sensible va quelquefois, dans 








oit très-généralement 


« la côte de trop près, ne so 


« Nous croyons que M. Cialdi a tiré l’existence du flot-courant hors du 
« champ des hypothèses, en la plaçant dans celui des faits avérés, et nous 
« espérons que cette vérité sera généralement reconnue, et qu’ elle contri- 
« huera eflflcacement à la sûreté de la navigation. » 

En terminant sur ce travail de M. Cialdi, il est bon d’ajouter qu’il 
se trouve plusieurs fois cité par le Boccardo, le Reclus, le Delesse, le 6i- 
glioli dans leurs grands ouvrages : Fisica del globo ; La Terre; Lithologie 
du fond des mers; Yiaggio délia Magenta iniorno al gloho, et qu’ il 
a été l’objet de récompenses fortdistinguées, à savoir: Son.auteur fut pror 
posé, dès le mois de novembre 1866, à l’Académie des Sciences de Paris 
comme Membre correspondant pour la section de géographie et navigation, 
et il fut nommé Membre correspondant par plusieurs autres Sociétés scien- 
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On a déjà observé que la théorie de M. Ciâldi sur le mouvement des 
ondes de la mer froissait la vieille routine suivie dans les écoles d’hydrau¬ 
lique, basée sur la prétendue efficacité du courant littoral; ce n’est donc 
pas étonnant qu’il ait été obligé de se défendre aussitSt contre les monta- 
naristes, et l’on peut juger de la vivacité de leurs attaques par celle avec 
laquelle il leur riposta, dans la même année 1866, par une Note intitulée : 
Sopra un articolo del Movimento scieutffico, giorncde modanese, che accenna 
alla teorica degl’intmimenti e colpisce le opéré idranliche di Pesaro e di 
Portosàido. L’année suivante M. Cialdi publia une lettre adressée par lui à 
M. le marquis R. Pareto avec le titre : Sulla potenza delle onde. 

Et comme, l’application de sa théorie à l’hydraulique portait plus spé¬ 
cialement sur le système de construction des ports de mer ouverts dans les 
plages sablonneuses et à pente douce, il dut entreprendre la défense de 
l’expédient qu’il avait déjà proposé pour les ports de Pésaro et de Saïd, et 
destiné à assurer d’une manière permanente, à l’entrée des ports de cette 
espèce, la profondeur d’eau voulue par leur commerce, au lieu de s’efforcer 
sans cesse de la réjoindre par un allongement continuel des jetées. Dans 
cette vue donc il publia eu 1867 un nouveau Mémoire ; Sul vecchio e nuovo 
porto di Pesaro. 

Mais l’object principal de cette polémique, ou pour mieux dire, le champ 
clos dans lequel toute l’importance de Cette question se trouvait désormais 
confinée, était le PortrSaïd, à cause de l’intérêt international de cette en¬ 
treprise; et c’est à l’infatigable constance de M. Cialdi qu’on doit en grande 
partie d’avoir fait entrer de bonne heure dans ce champ de vaillants cham¬ 
pions des différentes nations. Dans ce débat, naturellement il avait commencé 
par s’adresser à l’illustre auteur de l’oeuvre la plus colossale et huma¬ 
nitaire des temps modernes. M. Charles de Lesseps avait sagement donné le 
projet de M. Cialdi à examiner à des personnes très-compétentes ; et comme 
une d’elles, M. l’ing. Chevallier, avait exprimé deux doutes, quoique se¬ 
condaires, notre auteur crut de son devoir de les dissiper ; ce qu’ il fit par 
une lettre à M. de Lesseps, intitulée Port-Saïd, publiée en 1868, dans la¬ 
quelle il démontra l’avantage, tant pour le temps que pour la dépense, qu’il 
y avait à appliquer à ce port son expédient, que M. de Tessan avait déjà 
qualifié de très-rationnel, et auquel tout-récemment M. le contre-amiral Laffon 
de Ladébat venait de donner une approbation des plus explicites, comme 
on le peut voir dans le post-scriptum de cette même lettre. 





Seul véritable adversaire du projet de M. Cialdi restait M. Paleocapa, 
car il niait la vérité de la théorie (jui sert de fondement à ce projet ; et 
comme, aussitôt après la publication de la lettre précitée, il avait entrepris 
de la censurer dans un écrit également adressé à M. de Lesseps, M. Cialdi 
se trouva obligé de réfuter ces censures, et à cet effet il adressa sans délai 




Alexis, s’échoua su la côte du Jutlaud, à 56' 39' lat. N. et 
du méridien de Greenwich, après un jour et demi seulement 
;imé, pendant lequel il y eut cinquant-huit milles d’erreur in- 
é que le bâtiment eût navigué régulièrement, et que son com- 
ialculé et appliqué toutes les règles de l’art, et pésé toutes les 
: portulan et de la carte, sur laquelle les courants étaient in- 
aldi dans une lettre datée le 4 février 1869, ayant pour titre: 
! du flot-courant à propos du naufrage de la frégate russe Ale- 
-e-iVetosAy, adressée au Rédacteur ’ - " , 

publia dans la livraison de juillet 1 
ie à une poussée extraordinaire dé 








travaux à Port-Saïd, ainsi que sur le progrès des atterrissements dans cette 
plage en 1870, il voulut en consigner le résultat dans une nouvelle Note 
ayant pour titre: Gontinuazione délia storia degl’insabbiamenU in Porto- 
s^do, laquelle contient aussi l’exposé de plusieurs expédients imaginés 
par d’autres pour combattre ces atterrissements ; expédients tous postérieurs 
de date à celui de M. Cialdi, et basés, eux-aussi, sur l’idée de forcer 
les vagues elles-mêmes à un travail perpétuel de. enrage. 








ai naviganti ea agfiarauaci mi ±-oriosaiau, lui a ei,c msiiuco i in¬ 
spection d’un Plan, dont il est redévable à l’obligeance de M. de Lesseps 
lui-même, portant les indications des sondages exécutés dans le parage 
susdit depuis décembre 1867 jusqu’au mois de février 1872. M. A. Fouet a 
traduit ce Mémoire avec le litre : Ap^el aux navigateurs et aux ingénieurs 
à propos de Port-Saïd (Revue marit. et coloniale, Paris 1872). 

Les différentes publications de M. Cialdi sur le Port-Saïd forment une 
série complète d’observations d’un grand intérêt pour l’histoire hydraulique 
de cette grande oeuvre maritime. A ce propos, et comme conclusion sur ce 
sujet, qu’il soit permis de rapporter ici le passage suivant, traduit d’un 






« sujets aux atterrissements et aux obstructions, mais ceux des côtes de 
« la Manche et de l’Océan, et ceux des côtes du monde entier sont dans 
« le même cas, et jusqu’à présent l’art n’a réussi qu’à déplacer l’obstacle 
« par des travaux incessants, sans parvenir à le faire disparaître. » (*) 

— Les écrits suivants de M. Cialdi appartiennent au genre qu’on peut 
appeler de littérature scientifique. Ce sont; 1° L’ingegno di Ferdinando 
Se Luca, article publié en 1870, contenant un aperçu des travaux de ce 
savant distingué, en hommage à sa mémoire; 2“ Effetti del moto ondoso 
del mare allegati nella geografla fisica del mare e sua meteorologia scrltta 
dal Maury, tradoUa dal Gatta, lettre publiée en 1872, dans laquelle, après 
r éloge de la traduction et des notes importantes ajoutées par le traducteur, il 
y a une analyse de l’ouvrage de l’illustre savant américain sous le point 




















scientifiques auxquels ils ont déjà donné lieu et qu’ils pourront encore faire 
naître, ne peuvent manquer de réussir utiles à l’ouvrage principal de l’au¬ 
teur. Pour brièveté ou se restreint ici à citer les titres de ces écrits : 

Relazùme délia Commissime tecnica municipale per l’ingrandimmto e 
miglioramento del porto di Oenova (Florence 1876) ('). 

Considerazioni teorico-pratKhe intorno ai movimenti ed agli effetti del 
vente e del mare, specicdmente presse il porto di Genova; lettera al pro- 
fessore Pietro M. Garibaldi. Rome 1876. 


intorno al porto di Genova; lettera ail’illustre ispettore Antonio Majuri. 
Rome 1876. 

U porto di Genova ed il veto del Consiglio superiore dei lavori pub- 
blici innanzi alla scienza ed all’arte; risposta all’ispettore Antonio Majuri. 
Rome 1876. 

Dei movimenti del mare sotto l’aspetto idraulico nei parti e nelle rive 
(Rivista marittima. Rome 1876). Idem, deuxième édition augmentée de 
beaucoup (Politecnico, etc. Milan, sous presse, 1876-77) (**). 

Illuminazione e segnalamento dei littorali e dei parti. Mémoire (Rivista 
marittima; Rome 1877). 

Tels sont, en peu de mots, les sujets qui ont fourni la matière aux 
publications de M. Cialdi. Quant à la manière dont il les a traités, il n’y a 
rien à ajouter aux conclusions très-favorables des Rapports qu’on vient de 








yeux pendant les diverses expéditions ç[u’il a commandées, ou dans les 
nombreuses visites aux travaux maritimes qu’il a faites de soi-même tant 
eu Italie qu’en France, en Espagne et en Angleterre, si bien qu’en parlant 
des faits auxquels elles se rapportent, il peut répéter à bon droit: quorum 
pars magna fui. 

C’est-là une grande prérogative lorsqu’on parle de sciences basées sur 
l’expérience, et c’est surtout par eette voie qu’il nous est donné de pouvoir 
arriver à la solution des graves problèmes de nautique et d’hydraulique, 
sur lesquels tant de lumière vient d’être jeté par les publications de M. Cialdi, 
qui jouit du rare avantage de joindre aux connaissances du marin celles 
propres de l’hydraulicien (*). 









